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PAR 

H. POINCARI~. 

. . . . .  Le r61e pr6pond6rant de la th6orie des groupes en math6matiques a 6t6 

longtemps insoup~onn6; il y a quatre-vingts ans, le nom m~me de groupe 6tait 

ignor6. C'est GALOIS qui, le premier, en a eu une notion claire, mais c'est seule- 

merit depuis les t ravaux de KLEIN et sur tout  de LIE que l 'on a commcnc6 s voir 

qu'il n 'y  a presque aucune th6orie math6matique off cette notion ne tienne une 

place importante.  

On avait  cependant  remarqu6 comment se font presque toujours les progrb.s 

des mathdmatiques;  c'est par gdndralisation sans doute, mais cctte gdndralisation 

ne s'exerce pas dans un sens quelconque. On a pu dire que la math6matique est 

l 'art  de donner le m~me nom s des choses diff6rentes. Le jour off on a donn6 lc 

nom d'addit ion g6om6trique ~ la composition des vecteurs, on a fait un prog~s 

s6rieux, si bien que la th6orie des vecteurs se t rouvai t  s moiti6 faite; on en a 

fair un autre du mfime genre quand on a donn6 le nom de multiplication h une 

certaine op6ration por tan t  sur les quaternions. I1 est inutile de multiplier les 

exemples, car toutes les math6matiques y passeraient. Par  cette similitude de 

nom, en effet, on met en 6vidence une similitude de fait, une sorte de parall61isme 

qui aurait  pu 6chappcr s l 'a t tention.  On n'a plus ensuite qu's calquer, pour 

ainsi dire, la th6orie nouvelle sur une th6orie ancienne d6j~ connue. 

I1 faut  s 'entendre, toutcfois: il faut  donner le meme nom s des ehoses diff6- 

rentes, mais ~ la condition que ces choses soient diff6rentes quant  ~ la mati~re, 

mais non quant  h la forme. A quoi t ient  ce ph6nom~ne math6matique si souvent 

constat6? E t  d 'autre  par t  en quoi consiste cette communaut6 de forme qui sub- 

siste sous la diversit6 de la mati6rc? Elle t ient  ~ ce que toute th6orie math6- 
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matique est, en derni~re analyse, l'6tude des propri6t6s d 'un groupe d'op6rations, 

c'est-b:dire d 'un syst~me form6 par certaines op6rations fondamentales et par 

toutes les eombinaisons qu'on en peut faire. Si, dans une autre th6orie, on 6tudie 

d'autres op6rations qui se combinent d'apr~s les m~mes lois, on verra naturelle- 

ment se ddrouler une suite de thdorbmes correspondant un h un h ceux de la 

premiere th6oric, et les deux th6ories pourront se ddvelopper avec un parall61isme 

parfait; il suffira d'un artifice de langage, comme ceux dont nous parlions tout  

h l'heure, pour que ce parall61isme devienne manifeste et donne presque l'impres- 

sion d'une identit6 compl6te. On dit alors que les deux groupes d'opdrations 

sont isomorphes ou bien qu'ils ont mOme structure. 

Si alors on ddpouille la th6orie math(~matique de ee qui n 'y  apparai t  que 

comme un accident, c'est-h-dire de sa mati6re, il ne restera que l'cssentiel, c'est- 

h-dire la forme; et eette forme, qui constitue pour ainsi dire le squelette solide 

de la th6orie, ce sera la structure du groupe. 

On distinguera parmi les groupes possibles quatre catdgories principales, sans 

compter certains groupes 6tranges ou composites qui ne rentrent darts aucune 

eat6gorie, ou qui participcnt des caract~res de deux ou plusieurs d'entre elles. 

Ce sont: 

I. Les groupes diseontinus et finis, ou groupes de GAI.OlS; ce sont ceux 

qu! pr6sident s la r6solution des 6quations alg6briques, h la th~orie des permuta- 

tions, etc . . . .  

II. Les groupes discontinus et infinis; ce sont ceux que l'on rencontre 

dans la th6orie des fonctions elliptiques, des fonctions fuchsienncs etc . . . .  

III.  Les groupes continus et finis ou groupes de LIE proprement dits; ce 

sont ceux auxquels se rat tachent  les principales theories g6om6triques, telles que 

la g6omdtrie euclidicnne, la g6omdtrie non-euclidienne, la gdom6trie projective, 

ete . . . .  

IV. Les groupes continus et infinis, beaucoup plus complexes, beaucoup 

plus rebelles aux efforts du gdom~tre. Ils sont en connexion nature]le avec la 

th6orie des dquations aux d6rivdes partiel]es. 

~r CARTAN a fair faire des progrbs importants h nos connaissances sur trois 

de ces catdgories, la 1 ~re la 3 e et la 4 e. I1 s'est principalemcnt plac6 au point de 

vue le plus abstrait  de la structure, de ]a forme pure, inddpendamment de la 

matibre, c'est-h-dire, duns l'esp~ce, du nombre et du choix des variables ind6pen- 

dantes. 
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Groupes eontinus et finis. 

Je commeneerai par les groupes continus et finis, qui ont ~t~ introduits par 

LIE dans la science; le savant norv6,gien a" fait connaltre les principes fondamen- 

taux de la th~orie, et il a montr~ en particulier que la structure de ces groupes 

d~pend d 'un certain nombre de eonstantes qu'il d~signe par la lettre c affect~e 

d 'un triple indice et entre lesquelles il doit y avoir certaines relations. I1 a en- 

seign6 6galement comment on pouvait construire le groupe quand on connaissait 

ces constantes. Mais il restait h discuter les diverses mani6res de satisfaire aux 

relations qui doivent avoir lieu entre les constantes c; on pouvait supposer que 

les divers types de structure seraient extr6mement nombreux et extr6mement 

vari6s, de sorte que l'6num6ration en serait h, peu pros impossible. I1 ne semble 

pas en 6tre tout s fait ainsi, au moins en ce qui concerne les groupes simples. 

La distinction entre les groupes simples et les groupes compos6s est due /~ 

GALOIS et elle est essentielle, puisque les groupes compos6s peuvent toujours 

6tre construits en par tant  des groupes simples. I1 est clair que le premier pro- 

blame s r6soudre est la construction des groupes simplcs. 

Vers i89o, KILLING a annonc6 que tous les groupes simples continus et finis 

rentrent:  soit dans quatre grands types g6n6raux d6j~ signal6s par LIE, soit dans 

cinq types particuliers dont les ordres sont respectivement I4, 52, 78, 135, et 

248. C'6tait 1s un r6sultat d 'une tr6s haute importance; malheureusement routes 

les d6monstrations 6talent fausses; il ne restait que des aper~us d6nu6s de toute 

force probante, 

Il 6tait r6serv6 s M. CARTAN de transformer ces aper~us en ddmonstrations 

rigoureuses; il suffit d 'avoir lu le m6moire de KiLT.I~ pour eomprendre combien 

cette ts 6tait difficile. La m6thode repose sur la consid6ration de l'6quation 

caract6ristique, et en particulier de la forme quadratique ~r (e) qui est le coeffi- 

cient de to r-2 dans cette 6quation; cette consid6ration permet de reconna~tre si 

le groupe est int6grable, ou de trouver son plus grand sous groupe invariant 

int6grable, ou enfin de reconnaltre s i l e  groupe est simple ou semi-simple. 

1)/[. CAaTA~ a donn6 une mani6re de former, dans chaque type, les groupes 

lin6aires simples dont le nombre des variables est aussi petit que possible. 

Une des plus importantes applications des groupes de LIE est l 'int6gration 

des 6quations diffdrentielles ordinaires ou partielles qui sont inalt6r6es par les 

transformations d 'un groupe. M. CXRTAN a appliqu6 cette m6thode au cas des 

syst6mes d'6quations aux d6riv6es partielles dont l'int6grale g6ndrale ne d6pend 

que de constantes arbitraires. Les op6rations /~ faire son t  routes de nature  ra- 

tionnelle ou alg6brique. 
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Groupes discontinus et finis. 

M. CARTA:N a fair faire aussi un'progr~s important ~ la th~orie des groupes 

de GALore, en les ra t tachant  k celle des nombres complexes. On salt qu'on 

d6signe par hombres complexes des expressions alg6briques susceptibles de subir 

des op6rations qui peuvent ~tre regardSes comme des g6ndralisations de l 'addition 

et de la multiplication, et auxquelles on peut appliquer ]es r6gles ordinaires du 

calcul avec cette difference que la multiplication, quoique associative, n'est pas 

commutative. Le plus connu des syst~mes de hombres complexes a regu le nom 

de quaternions et on en a fair des applications nombreuses en M6eanique et en 

Physique Math6matique. 

Ces hombres complexes out un lien intime avee les groupes de LIE et en 

particulier avec les groupes lindaires simplement transitifs; il y a, s ce sujet, un 

th6or6me de M. POINCAR~ dont M. C.~aTAN a donn6 une nouve]le d6monstration. 

La thSorie des hombres complexes a dt5 pouss6e plus loin par M. M. SCH~FFERS 

et MOLLIEN qui cn out entrepris la classification et out les premiers mis en 4vi- 

denee l 'importance de la distinction entre les syst6mes h quaternions et les syst6- 

mes sans quaternions. 

M. CAFTAN est arriv6 h r6soudre compl6~ement le probl6me, par une heu- 

reuse adaptat ion des mSthodes qui lui avaient r6ussi dans l'6tude des groupes de 

LIE. I1 a pris comme point de d6part une 6quation caract6ristique qui n'est pas 

tout  s fait la m~me que celle qu'on envisage s propos des groupes de LIE, mais 

qui se pr6te s une discussion analogue. M. CARTA~ a montr6 comment on pent 

construire un syst6me que]conque par la combinaison d 'un syst~me pseudonu] 

et de syst6mes simples, et comment les syst6mcs simples se r6duisent aux quater- 

nions g6ndra]is6s; comment cnfin les syst~mes dits de la 2 ~ classe se d6duisent 

facilement de ceux de la 1 ~e classe. I1 a 6tudi6 aussi le cas oh les coefficients 

sont des hombres rdels. 

Ces rSsultats ne constituent pas, comme on pourrait  ~tre tent6 de le croire, 

une simple curiosit6 mathSmatique. Ils sont au contraire susceptibles d'applica- 

tions nombreuses. En particu]ier, i]s se rat tachent  h la th6orie des groupes de 

GALOIS; il est clair que les lois de la composition des substitutions d 'un groupe 

de GAI.om sont associatives, sans ~tre commutatives; e]les peuvent done 6tre 

regard6es comme les r~gles de la multiplication d 'un syst~me d'unit6s complexes; 

et par cons6quent elles dSfinissent un syst6me de nombres complexes. Or si on 

applique ~t ce syst6me le th~or~me de M. CARTAN, on retrouve, de la fa~on la 

plus simple et pour ainsi dire d 'un trait  de plume, les rdsu]tats que M. FI~OB~.- 
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NIus avait  obtenus par une tout  autre voie et qui avaient  ~t6 regard~s s juste 

t i tre comme le plus grand progr~s que la th~orie des groupes de GALOIS efit 

fait depuis longtemps. 

On peut, par cette vole, reconnaitre quels sont les groupes lin~aires les plus 

simples qui sont isomorphes s un groupe de GALO~S donn~, ce qui nous conduit 

au probl~me de l'int~gration alg~brique des ~quations diff~rentielles lin~aires. 

M. POINCAR~ a eu l'occasion d'appliquer les principes de M. CARTA~ ~ l'int~gra- 

tion alg~brique d'une 5quation lin~aire. 

Groupes Continus et Infinis. 

La d6termination des groupes continus infinis pr6sente beaucoup plus de 

difficult4s que celle des groupes finis et c'est 1s que M. CARTA~ a d~ploy~ le 

plus d'originalit~ et d'ing6niosit6. I1 s'est restreint d'ailleurs s une certaine classe 

de groupes infinis, la plus importante au point de vue des applications, et celle 

sur laquelle l 'attention de LIE avait surtout ~t6 attir~e, je veux parler des groupes 

d o n t  ]es transformations finies ddpendent de fonetions arbitraires d'un ou de plu- 

seurs param~tres, ou, plus g6n6ralement, de ceux oh les variables transform~es, 

consid~r~es comme fonctions des variables primitives, consti tuent l'int~grale gdn~- 

rale d 'un syst~me d'~quations aux d4riv~es partielles. 

M. CARTAN s'est d'ailleurs servi, dans eette ~tude, de r~sultats importants 

qu'il avait  obtenus dans des t ravaux ant6rieurs relatifs aux ~quations aux d~ri- 

v6es partielIes et aux ~quations de PFAFF, t ravaux dont  nous parlerons plus loin. 

La th~orie de la structure, telle que LI~ l'expose dans l'~tude des groupes 

finis, n'est pas susceptible d'6tre imm~diatement g6n~ralis~e et ~tendue aux grou- 

pes infinis, l~I. C.~RTAN lui substitue done une autre th6orie de la structure, ~qui- 

valente ~ la premiere en ee qui concerne les groupes finis, mais susceptible de 

g6n6ralisation. Si / est une fonctioa quelconque des variables x, et si les Xi]  

repr6sentent les symboles de LIE, on aura identiquement: 

d~ + ZX~loJ, = 0 

les coi 4rant des expressions de PFAFF d6pendant des param~tres du groupe et 

de leurs diff~rentielles. 

Au lieu de faire jouer le r61e essentiel aux symboles Xi / ,  eomme le faisait 

LIE, M. CARTA~ l 'at tr ibue aux expressions de PF.~FF eo qui sont invariantes par 

les substitutions du groupe des param~tres. Les relations qui d~finissent la 

structure se pr~sentent alors sous une autre forme. Au lieu de relations lin~aires 
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entre les Xi] et  leurs crochets, nous aurons des relations lin6aires entre les 

covariants bilin6aires des co et des combinaisons bilin6aires de ces m~mes ex- 

pressions. Los coefficients de cos relations sont les m6mes dans les deux cas, 

quoique dans un autre ordre; ce sont les constant~s c de LIE. 

Sans sortir encore du domaine des groupes finis, M. CARTA• a illustr6 eette 

th6orie nouvelle en l 'appliquant ~ des exemples concrets, et en particulier au 

groupe des d6placements de l 'espace; il a montr6 comment elle so rat tachai t  

la th6orie c]assique du tri~.dre mobile de M. DARBOUX et comment elle permettai t  

l '6tude des invariants diff6rentiels des surfaces et en partJculier de ceux de cer- 

taines surfaces imaginaires remarquables. 

Voyons nmintenant comment ces notions peuvent  ~tre r aux groupes 

infinis. La notion d' isomorphisme holo6drique ou m6ri6drique peut  ~tre facile- 

ment d6finio en ce qui concerne les groupes finis, parce que l'on n'a qu'& faire 

correspondre uue s u n e l e s  transformations infinit6simales des deux groupes 

comparer. Nous ne pouvons plus employer ce proc6d6 lorsque les transformations 

infinit6simales soz)t en nombre infini; M. CARTaN donne done une ddfinition 

diff6rente, quoique dquivalente ~ la premi6re dans le cas off celle-ci a un sens. 

Un groupe est te prolongement d'un autre quand il transforme les m~mes varia- 

bles que ce~ autre et de la m~me mani6re et qu'i[ transforme en m~me temps 

d'autres variables auxiliaires. Par  exemple, le groupe des d6placements des points 

de l'espace aura pour prolongement le groupe des d6placements des droitcs ou 

celui des cercles do l'espace. Deux groupes sont alors isomorphes quand deux 

de leurs prolongements sont semblables. 

Le thdor~me fondamental  de LIE peut  alors ~tre ~tendu aux groupes infinis; 

on montre que tout  groupe infini es~ isomorphe au groupc qui laisse invariantes 

& la lois certaines fonctions U et certaines expressions de PFAFF (,Jet ~5. Les 

diff~rentielles totales des U s 'expriment lin~airement en fonctions des w, les co- 

variants bilin~aires des e~ (reals non ceux des ~5) s 'expriment bilin6airement en 

fonctions des eo et des &. Les coefficients de ces relations lin~aires ou bilin~aires 

jouent le r61c des constantes c de LIE. Ce sont des fonctions des invariants U. 

Ce qui caract~rise ]es groupes transitifs, c'est qu'il n 'y  a pas d ' invariants et par 

cons4quent que les coefficients se r~duisent s des constantes. Ce qui caract4rise 

los groupes finis, c'est que les expressions & n'existent  pas. 

Les coSfficients en question peuvent-ils ~tre choisis arbi trairement ~. Non, 

i]s sont assujettis ~ certaines conditions que M. CARTA~ d~termine et qui peuvent  

~tre regard~es comme la g4n~ralisation des conditions de structure de LIE. 

Les trois th~or~mes fondamentaux de L~E se t rouvent  donc 6tendus aux 
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groupes infinis, de sorto que M. CAI~TAI~I a fair pour cos groupes ceque  LI~ avait  

fait pour lee groupes finis. 

Cette analyse a mis en 6vidence des r6sultats tout  s fait surprenants. Un 

groupe fini est toujours isomorphe s un "groupe transitif, par exemple h celui 

qu'on appelle son groupe param6trique, et on aurait  pu 8tre tent6 de croire qu'il 

en 6tait de mSme pour los groupes infinis, puisqu'au premier abord la ddmonstra- 

tion Re semblait mettre en oeuvre que la notion g6n6rale de groupe. Au con- 

traire, M .  CAI~TAN a montr6 qu'il existe des groupes infinis qui ne sont iso- 

morphes s aucun groupe transitif. 

Ce n'est pas tout:  un groupe infini peut ~tre m6riddriquement isomorphe h 

lui-m~me, un groupe infini pout n 'admettre aueun sous groupe invariant maximum, 

etc . . . .  La notion du prolongement normal permet ensuite s M. CARTA~ de 

d6terminer tous los groupes isomorphes s un groupe infini donn6. C i t o n s  un 

rdsultat partieulier. Los groupes qui ne ddpendent que de fonctions arbitraircs 

d 'un argument, s'ils sont transitifs, sont isomorphes au groupe g6n6ral d 'une 

variable. 

E tan t  donn6 un groupe d6fini par sos 6quations de structure, M. CARTAr~ 

montre qu'on pout d6terminer los 6quations de structure de tous sos sous-groupes 

par des pI'oc6d6s purement alg6briques et il applique eette m6thode s des eas 

particuliers tels que cellos du groupo g6n6ral de deux variables off il retrouve, 

par une voie nouvelle, quelques sous groupes ddjs connus et importants par leurs 

applications. 

Si l'on so donne deux syst~mes diff6rentiels et un groupe, on pout se de- 

mander s'il y a des transformations du groupe qui transforment un des systbmes 

dans l 'autre et quelles elles sont; on pout se demander dgalement s'il y a dans 

le groupe des transformations qui n'alt6reront pas l 'un de cos syst~mes diff6ren- 

tiels ot qui naturellement formeront un sous-groupe. L'6tude de ee sous-groupe 

a fait 6galement l 'objet d 'un m6moire de M. CARTAN. 

Eufin M. CARTA~ s'est propos6 en ce qui concerne los groupes infinis, le 

m~me probl~me qu'il avait  r6solu pour los groupes finis, la formation de tous 

les groupcs simples. II a montr6 qu'ici aussi, los groupes simples peuvent se 

ramener ~ un hombre restreint de types; ceux qui sont primitifs et d'oh l'on 

pout ddduire tous los groupes transitifs simples se r6partissent en six grandes 

classes; quant aux groupes s!mpies qui ne sont isomorphes h aueun groupe tran- 

sit.if, ils peuvent 8tre d6duits des pr6c6dents par des proc6d6s que M. CARTA~I 

nous fait connaitre. 

Le problbme propos6 se trouve done enti~rement r6solu. 
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Equations aux D~riv~es Partielles. 

Le prob]~me de l'int~gration d'u5 syst~me d'~quations aux d~riv~es partielles 

a fait l 'objet de t ravaux nombreux. M. CARTAN s'est plac~ pour l'~tudier h un 

point de rue  particulier: il remplaee le syst~me d'~quations aux d~riv~es parti- 

elles par le syst~me correspondant d'~quations de PFAFF, c'est-~-dire d'4quations 

aux diff~rentielles totales. 
Dans la th~orie des expressions de PFAFF, il y a une notion, introduite par 

M. M. FROB~IUS et DARBOVX, qui joue un rSle extr~mement important,  c'est 

celle du covariant bilin6aire; nous avons d~is vu apparal tre  ce covariant ~ propos 

de la th~orie des groupes infinis. M. C~TAN en a donn5 une interpretation 

nouvelle h l'aide du calcul de GRASS~IA~N, et cette interpretation l'a conduit 

une g~n6ralisation. De cbaque expression de PFAFF, il d~duit une s~rie d'expres- 

sions diff6rentielles qu'il appelle ses d~rivSes; ]a d~riv~e premiere est le covariant 

bilin~aire; la ddriv6e n e est n + 1 fois lin~aire. C'est en cberchant quelle est la 

premiere de ces d~riv~es qui s'annule identiquement que l'on reconnaltra si, et 

jusqu'k quel point, il est possible de r~duire le nombre des variables ind~pendan- 

tes sur lesquelles porte l'expression. 
Cette consideration a permis s M. CARTAN de retrouver sous une forme ex- 

tr~mement simple tous les  r4sultats connus relatifs au probl~me de PFAFF et un 

assez grand nombre de r4sultats enti~rement nouveaux. 
Comment maintenant  cela peut-il servir ~ la r~.solution d 'un syst~me d'~qua- 

tions de PF~FF, et surtout ~ reconnaitre quel est le deg~  d'arbitraire que corn- 

porte l'int~grale g~n~rale d'un pareil syst~me? C'est en se servant de la notion 

d'involution que M. CARTA~ a r~solu cette question. Un syst~me est dit en 

involution si, jusqu'/~ une certaine valeur de m, par toute multiplicit~ int~grale s 

m dimensions passe une multiplicit~ int~grale h m + 1 dimensions. M. CARTAN 

donne une maniS.re de reconnaltre si un syst~me est en involution pour ]es va- 

leurs de m inf~rieures ~ un nombre donn~, et, par l~, de savoir combien ta solu- 

tion g~n~,rale contient de fonctions arbitraires de ~, de 2 . . . .  , de n variables. 
On retrouve ainsi sous une forme nouvelle la th~orie des caractdristiques 

de CAUCH~, celle des caract~ristiques de MON~E, celle des solutions singuli~res, 

etc . . . .  ; on retrouve ~,galement sous une forme plus simple tous le s  r~sultats de 

M. RIQuH~I~. 
~ .  CARTAN a appliqu~ sa m~thode s un certain nombre de  cas particuliers 

oh l 'int~gration peut se [aire par des ~quations differentielles ordinaires. I1 l'a 

4galement eompl~t~e en s 'aidant de la th~orie des groupes qui lui 4tait si famili- 
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~re; il a ainsi reconnu des cas off l'on peut d~terminer les invariants d 'un 

syst~me de PFAFF, sans en d~terminer ]es caract~ristiques, c'est-s d'une 

fa~on rationnelle, et d 'autres oh les caract~ristiques s'obtiennent sans integration. 

Conclusions. 

On voit que les probl~mes trait6s par M. CARTAN sont parmi les plus im- 

portants, les plus abstraits et les plus g6n6raux dont s'oecupent les Math6matiques; 

ainsi que nous l'avons dit, ]a th6orie des groupes est, pour ainsi dire, la Math6mati- 

que enti~re, d6pouill6e de sa mati~re et r6duite s une forme pure. Cet extreme degr6 

d'abstraction a sans doute rendu mon expos4 un peu aride; pour faire appr6cier 

chacun des r~sultats, il m'aurai t  fallu pour ainsi dire lui restituer la mati~re 

dont il avait  6t6 d6pouill6; mais cette restitution peut se faire de mille fa~ons 

diff4rentes; et c'est cette forme unique que l'on retrouve ainsi sous une foule de 

v6tements divers, qui eonstitue le lien commun entre des th6ories math6matiques 

qu'on s '~tonne souvent de trouver si voisines. 

M. CARTA]~ en a donn6 r6cemment un exemple curieux. On connait l'im- 

portance en Physique Math4matique de ce qu'on a appel6 le groupe de LORE~TZ; 

e'est sur ee groupe que reposent nos idles nouvelles sur le principe de relativit6 

et sur la Dynamique de l'Eleetron. D'un autre c6t6, LAGUERRE a autrefois intro- 

duit en g6om4trie un groupe de transformations qui changent les spheres en 

gph~res. Ces deux groupes sont isomorphes, de sorte que math6matiquement 

ces deux th6ories, l 'une physique, l 'autre g6om6trique, ne pr6sentent pas de 

diff6rence essentielle. 

Les rapprochements de ee genre se pr6senteront en fou]e s ceux qui 6tu- 

dieront avec soin les t ravaux de LIE et de M. CARTAN. M. CARTAN n'en a pour- 

rant  signal6 qu'un petit  nombre, parce que, courant au plus press6, il s'est attach6 

s la "forme seulement et ne s'est pr6oceup6 que rarement des diverses mati~res 

dont on la pouvait  rev~tir. 

L e s  r6sultats les plus importants 6nonc6s par M. CARTA~ lui appartiennent 

bien en propre. En ce qui concerne ]es groupes de LIE, on n 'avait  que des 

5nonc(~s et pas de d6monstration; en ce qui concerne les groupes de GALOIS, on 

avait les th~or~mes de FROB~NIUS qui avaient ~t~ rigoureusement d~montr~s, 

mais par une m6thode enti~rement diff4rente; enfin en ce qui eoncerne ]es grou- 

pes infinis on n 'avai t  rien: pour ces groupes infinis, l'ceuvre de M. CARTAN corres- 

pond h c e  qu'a ~t6 pour les groupes finis l'ceuvre de L~E, ceUe de KILLING, et 

eelle de CARTAZ~,T lui-m~me. 

Acta mathemalica. 38. Imprimd le 12 ao(tt 1914. ] 9  


